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Jules ROMAINS, dans ses écrits et conférences, n'a cessé d'affirmer 
que le problème numéro 1 pour l'humanité est de combler le retard 
du progrès moral sur le progrès technique. L'humanité tout entière 
serait mise en péril par l'énorme accroissement des forces de des-
truction aux mains d'hommes ou d'organismes indifférents· à toute 
règle morale. 
Dieu merci, aucune menace ne pèse spécialement sur les fores-
tiers, mais un problème d'ajustement semble aussi leur être posé. 
L'histoire déjà très ancienne et le cadre rigide de nos activités 
nous ont donné des habitudes de penser et des règles d'action qui 
parfois nous empêchent d'utiliser à plein les conquêtes de la science. 
Certes, elles ont parfaitement convenu pendant de nombreux siè-
cles au cours desquels progrès technique et machine administra-
tive cheminaient au même rythme. M. l'Ingénieur en Chef VINEY, 
Directeur de l'Ecole Forestière, rappelait récemment les remar-
quables réalisations de notre Administration au xixe siècle en ma-
tière de reboisement et d'amélioration des forêts. Mais il est per-
mis de se demander si depuis quelques lustres- nous n'avons pas 
laissé la technique galoper en avant de nos conceptions, nos mé-
thodes et nos structures. 
Un conflit est ouvert à l'intérieur de chacun de nous entre le 
désir d'enfourcher la pointe du progrès et le petit conscrit de La 
Fontaine, un peu poète, grand prêtre de la nature, chargé d'inter-
préter ses oracles et de la protéger. Ce conflit interne se répercute, 
selon la pente de chacun, en controverses scientifiques entre les 
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tenants de « Natura non facit saltus » ou « Nil imperai naturae nisi 
parendo » et le partisan du risque et de l'engagement. Il divise 
aussi notre administration souvent empêtrée dans ses rênes, véné-
rables, mais trop vétustés pour servir de commandes à des moteurs 
de plus en plus rapides. 
Ces tensions internes, ces discordances, sont accentuées par l'ac-
célération du progrès, mais elles ne sont pas nouvelles. Je voudrais, 
en rappelant seulement quelques phases récentes de cette sorte de 
querelle des Anciens et des Modernes, montrer en faveur desquels 
joue presque toujours l'arbitrage du temps. 
Au début du siècle s'est déroulée la querelle des exotiques. 
Bien que depuis de très nombreux siècles des transferts d'es-
sences forestières aient été réalisés d'un pays à l'autre et d'un con-
tinent à l'autre, à l'image de ce qui avait été fait pour les végé-
taux comestibles au cours non pas des siècles mais des millénaires, 
l'on s'interrogeait encore, il y a moins de 50 ans, sur la nécessité 
et l'opportunité de faire appel dans les reboisements à des essences 
différentes de celles qui avaient poussé spontanément dans le pays. 
Le principe philosophique qui était à la base de cette interroga-
tion consistait sans· doute dans la croyance que la nature avait 
réalisé en chaque point du globe la combinaison la plus harmo-
nieuse et la plus stable correspondant aux conditions qui y étaient 
réunies. Certes, bien des preuves contraires avaient été apportées 
au cours des âges (pin noir d'Autriche notamment planté en masse 
au χιχθ siècle dans les Alpes et en Champagne) ; mais un doute 
subsistait encore sur la pérennité de ces formations, sur leur ren-
dement comparé à celui des formations analogues qu'il aurait été 
possible de constituer avec des essences indigènes et sur leur pos-
sibilité de régénération. Actuellement, non seulement tous ces dou-
tes ont été levés par l'évolution dans un sens favorable des peu-
plements dits artificiels, mais aussi de très nombreux exemples 
d'introduction non moins heureux et non moins massifs se sont 
multipliés dans le monde. 
En limitant le champ d'observation aux climats de type médi-
terranéen, il est possible de citer non pas une espèce mais tant d'eu-
calyptus qui couvrent maintenant dans divers pays du monde des 
aires disproportionnées avec celles de leur pays d'origine en y don-
nant fréquemment des productions supérieures. Citons aussi Pinus 
insignis ou radiata, qui notamment en Australie, en Afrique du 
Sud et en Espagne sur la côte cantabrique, constitue des peuple-
ments tellement intéressants que dans ce dernier cas, celui de l'Es-
pagne, on se refuse à lui substituer une autre essence bien qu'il ait 
gelé en 1956. Cette essence n'occupe pourtant, à l'état naturel, 
qu'une aire très réduite sur la côte californienne de l'Amérique du 
Nord. 
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L'une des tâches importantes des forestiers est ainsi apparue: 
étendre l'aire de chaque essence à tous ses terrains d'élection à 
travers les montagnes, les déserts et les mers qu'elle n'aurait ja-
mais pu franchir naturellement. Par la porte ainsi ouverte, le fo-
restier a progressé à pas de géant et il a même ouvert des pers-
pectives nouvelles qui lui confèrent en quelque sorte une nouvelle 
dimension. Il participe maintenant à l'œuvre de la nature non seule-
ment par la propagation des types existants mais par la création de 
nouveaux types. Les efforts de croisement faits depuis longtemps 
par les agriculteurs et les éleveurs pour améliorer plantes et animaux 
domestiques, sont maintenant monnaie courante pour le forestier. 
L'analyse statistique vient à l'aide de la génétique pour établir le 
caractère significatif ou non de certaines corrélations et permettre 
ainsi de sélectionner a priori les plants sans attendre l'état adulte, 
ou les porte-graines sans attendre la génération suivante, transgres-
sant les règles du temps un peu à la. façon des cosmonautes qui 
assistent en quelques heures à tant de jours et de nuits solaires. 
Enfin, un champ illimité est ouvert aux recherches d'amélioration 
de nos espèces par les mutations provoquées génomiques ou géni-
ques, qui doivent par la création de monstres bienfaisants nous rap-
procher du meilleur des mondes d'A. HUXLEY. Toutes ces recher-
ches sont valorisées par la mise au point de la multiplication végé-
tative nous permettant de reproduire les types nouveaux avec une 
fidélité parfaite. 
Reboisements et cultures d'arbres. — Le terme même de reboi-
sement qui a seul été employé pendant de très nombreuses années 
pour s'appliquer aux plantations artificielles faites aussi bien hors 
forêt qu'en forêt montre bien par sa première syllabe que le but 
de ceux qui l'effectuaient était de rétablir un état de fait antérieur 
que certains événements pouvant être rattachés la plupart du temps 
à une action de l'homme récente ou ancienne, continue ou discon-
tinue avait complètement ou partiellement bouleversé. A ce terme 
de reboisement correspond l'expression de remontée biologique par 
laquelle on envisage la reconstitution par la nature elle-même, à 
partir d'éléments naturels ou artificiels, d'un équilibre biologique de 
plus en plus stable, de plus en plus productif, de moins en moins 
menacé par les facteurs externes. Cette remontée biologique était 
sensée s'acheminer vers le climax, biocénose occupant le degré le 
plus élevé dans la hiérarchie des associations possibles. Le reboi-
sement étant ainsi considéré comme un acheminement dans le ré-
tablissement d'un état antérieur plus ou moins idéal, il convenait 
évidemment de ne pas trop modifier au départ la plate-forme qui 
l'avait autrefois porté et le reboisement était conçu comme ne de-
vant que toucher timidement au sol (1) ou à la végétation initiale 
(1) Sauf un éclair: DEMONTZEY (Cf. Traité pratique de reboisement et de 
gazonnement des montagnes, pages 179 et suivantes). 
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de manière à fournir seulement à la nature l'élément qui lui man-
quait pour parfaire son oeuvre, mais sans aucunement l'obliger à 
changer son évolution en révolution. A cette conception tradition-
nelle s'oppose avec vigueur depuis· plusieurs lustres les tenants de 
l'équilibre agro-sylvo-pastoral qui admettent le déplacement même 
radical de celui-ci dans un sens ou dans l'autre pour accompagner 
l'évolution et l'orienter dans un sens favorable. En outre, sur le 
plan plus technique et terre à terre, on préconise de plus en plus 
une action brutale sur le milieu, plus proche de l'impact agricole 
que de l'ancienne incantation forestière, c'est le cas notamment en 
zone méditerranéenne. Rien ne peut être accompli sous ce climat 
si le bilan hydrique est négatif, et la marge naturelle étant très 
faible, on élargit énormément le champ d'application en assurant 
au sol par une pénétration mécanique poussée, une capacité beau-
coup plus importante de réserve d'eau et par des façons culturales 
appropriées une evaporation moins intense. Il n'est pas douteux 
par exemple que les importantes plantations d'eucalyptus effectuées 
en Afrique du Nord n'auraient pu être réalisées, sinon peut-être 
à titre de curiosité, si elles ne s'étaient basées sur un travail du sol 
complet en surface et pénétrant en profondeur ainsi que sur des 
entretiens répétés pendant plusieurs années. Il est même possible 
de dire que l'emploi de ces nouveaux procédés suscite la vocation 
forestière de très grandes surfaces de terrains sur lesquelles très 
probablement jamais un arbre n'avait poussé et on est très loin de 
ce fait de la conception classique de « re » boisement. 
Sans insister sur un autre point, il est permis d'ajouter que 
même en dehors des régions les plus arides, ce sont surtout les 
plantations très richement dotées (travail du sol, engrais, hormones 
d'excitation ou de destruction) qui assurent une production très 
importante et rapide de bois et par conséquent pourront dans l'ave-
nir faire face à la prodigieuse extension de certains· besoins. 
Peut-être objectera-t-on qu'en ne visant pas au rétablissement du 
climax on risque de voir une association vouée à une disparition 
précoce, mais il n'y a à notre avis aucune raison de donner beau-
coup de résonance à cette crainte. De nombreux massifs entière-
ment défrichés au cours des âges se sont redonnés ensuite à la 
forêt après un bref intervalle et avec le même entrain, mais pas 
forcément dans le même complexe biologique, car ils n'ont pas de 
mémoire sauf des coups mortels. On ne voit pas pourquoi de même 
une formation entièrement artificielle, même installée sur un terrain 
n'ayant jamais porté de forêt, ne pourrait pas au cours des âges- réa-
liser un équilibre stable si l'on met dans sa corbeille de noces les 
éléments qui conviennent à la réalisation de son équilibre. C'est 
ici que doit intervenir la notion d'essences ou d'espèces· progressi-
ves à introduire dans toute association artificielle pour en faire 
un élément solide. Si nous restons dans l'exemple de l'eucalyptus, 
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il est certain qu'il faudrait comme dans son pays d'origine, lui asso-
cier une ou plusieurs espèces d'acacias convenant aux conditions 
écologiques de départ et susceptibles ensuite de les améliorer. 
La notion de climax qui participe elle aussi d'une vue un peu 
finaliste du monde semble devoir être non certes abandonnée mais 
ajustée. Même en forêt primitive, il n'est pas évident que les élé-
ments de la meilleure biocénose soient réunis naturellement, et in-
versement une biocénose forestière artificielle stable peut parfois 
être créée dans une zone asylvatique. 
La véritable mutation qui doit atteindre le forestier porte aussi 
sur son cadre d'activité et son rythme. Il était autrefois le Monsieur 
peu pressé du fait qu'il devait compter sur une nature à évolution 
lente pour réaliser l'œuvre dont il avait été chargé. Qu'il s'agisse 
de l'évolution des associations végétales vers une forme stable ou 
qu'il s'agisse de production, il fallait compter de toutes façons sur 
un temps excessivement long pour arriver au but poursuivi et qui 
de nous n'a marqué au cours de sa carrière des arbres qui ont vu le 
jour il y a plus de deux siècles. Ce Forestier était également de 
mœurs sédentaires du fait que, prêtre de la nature, il devait en con-
naître au mieux les arcanes locales. Enfin, se vouant essentiellement 
à la longue protection des formations dont il était chargé, il devait 
inévitablement régler cette protection dans des lois ou décrets dont 
il surveillait de près l'application. Beaucoup de ces caractères ont 
changé. Le Forestier est devenu normalement un Monsieur pressé 
car il doit se plier à des impératifs de production de plus en plus 
lourds .dans un pays où les réserves sont depuis longtemps· sollicitées 
pour les besoins les plus impérieux de l'économie. Il doit s'appuyer 
sur la technique la plus avancée, ce qui l'oblige à sortir de chez soi, 
à étudier les procédés· appliqués ailleurs pour tâcher d'en tirer le 
meilleur résultat possible après les avoir transposés à son usage. 
C'est pourquoi de plus en plus les Forestiers sillonnent les routes 
du monde, c'est pourquoi aussi les Stations de Recherches jouent 
un rôle de plus en plus grand et sont appelées, semble-t-il, à étoffer 
encore leurs moyens pour prendre par rapport à l'application une 
avance suffisante, ce qui n'est pas toujours le cas actuellement. 
Si le Forestier a ajouté la règle à calcul à ses codes, il s'est aussi 
mieux rendu compte de ce que leur mise en application devait 
s'appuyer sur des faits économiques et non pas naviguer vent de-
bout. Il a été amené à concevoir sa mission dans un cadre beau-
coup plus vaste que la forêt elle-même dont il doit assurer la ges-
tion. Dans les pays où une population pauvre se trouve dans l'obli-
gation, pour assurer sa subsistance dans les années de misère, de 
la prélever directement, ou indirectement par les animaux dont elle 
se nourrit, sur les forêts au milieu desquelles elle vit, il ne ser-
virait à rien de vouloir l'en empêcher par des lois draçonniennes, 
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mais le Forestier doit dans ce cas là se retourner vers l'économiste 
et le politique pour leur demander d'assurer dans une autre voie 
la subsistance nécessaire de cette population. Il n'est pas douteux en 
particulier que "dans toute la région méditerranéenne les délits de 
pacage ou de coupes de bois en forêt ont cessé depuis quelques 
décades, non par suite d'une surveillance plus intensive, mais de-
puis que les voies de communication se sont largement ouvertes à 
une émigration vers des zones voisines fécondées par l'afflux tou-
ristique ou par de nouvelles cultures (fleurs et fruits). 
L'emprise de l'homme sur la forêt, ainsi relâchée, se resserre 
d'autre part dans le cadre d'une économie non plus de misère mais 
de richesse. Le moment est venu où l'homme n'a plus besoin, en 
certaines zones, de la forêt pour assurer sa subsistance, mais où 
elle constitue un refuge nécessaire à l'équilibre physique et moral 
menacé par les excès de la civilisation concentrationnaire. La fo-
rêt a été de longue date aménagée en certains secteurs dans un 
but esthétique, c'est maintenant à l'aménagement touristique de mas-
sifs entiers qu'il faut songer, mais en évitant absolument d'accorder 
la moindre concession privée qui risquerait très rapidement de- re-
tirer au massif sa nouvelle vocation. 
Celle-ci, comme l'équipement contre l'incendie ou en voies de 
communication, ne peut être réalisée sans groupement entre elles 
de toutes les formes de propriété forestière. 
En somme, il semble que le Forestier doive de plus en plus ou-
blier les 3 premières lettres de son nom qui évoquent un monde 
à part et autonome, l'éloignement et l'aliénation d'un milieu spé-
cial pour se mettre « dans le bain ». Cette évolution accélérée né-
cessite une fluidité de plus en plus grande de l'Administration et 
pour chacun de nous cela signifie que sa fonction participera de 
moins en moins de la propriété d'un office survivance de l'Ancien 
Régime pour être uniquement un service prêt à suivre les batte-
ments de l'économie et l'expansion des techniques·. 
